
C
'est sans doute pour
mieux refléter le débat
politique actuel en Egypte
que la chaîne privée égyp-

tienne Al-Hayat 2 a réuni samedi
dernier sur une même plage
horaire, mais sur des plateaux
différents, deux tendances, jadis
unies, aujourd'hui à l'opposé
l'une de l'autre. Il s'agissait de la
polémiste islamiste Safinaz
Kadhem et de son ex-époux, le
poète  Ahmed Fouad Negm. A
les voir et à les entendre aujour-
d'hui, on peut se demander ce
qui a bien pu réunir un jour ce
sybarite, inspiré par les muses
et par d'autres charmes plus
charnels, et cette virago
dépouillée de toute féminité (1). 

Une dondon, comme le sont
les Egyptiennes qui ont renon-
cé, ou un «antidote à l'amour»,
dirait notre défunt ami et confrè-
re Kheireddine Ameyar.
Toujours est-il que ces deux-là,
aussi dissemblables qu'ils
soient aujourd'hui, se sont ren-
contrés, aimés, et ont fondé un
foyer, même s'il fut éphémère.
Les Egyptiens étant toujours
aussi galants devant ce qui
s'apparente à la féminité, c'est
Dame Safinaz (2) qui nous est
apparue en premier. 

Cette fois-ci, l'ex-femme du
poète s'est muée, à défaut de
muter, en agent électoral pour le
compte de l'un des candidats
annoncés à la présidentielle,
Abdelmoneïm Aboulfoutouh. Ne
vous fiez pas à ces patronymes

extensibles, venus du fin fond
de l'ère koreïchite, ils sont là
pour la frime, et accessoirement
pour marquer l'identité islamis-
te. Tenez, par exemple, la tra-
duction du boulevard Bougara,
à Alger, en langage koreïchite
donnerait Abou-Djarra (3).

Donc, Abdelmoneïm, pour
faire court, était un membre diri-
geant et influent du mouvement
des Frères musulmans, donné
pour vainqueur aux prochaines
élections législatives. Il est, par
ailleurs, président de l'Union
des médecins arabes (UMA, un
sigle qui recouvre d'autres
appellations de moindre impor-
tance). En mars dernier, il a
annoncé sa démission du mou-
vement et la création d'un nou-
veau parti, en prévision des
échéances électorales. Dans la
foulée, il a fait part de son inten-
tion de se porter candidat à la
magistrature suprême, sans en
référer à ses compagnons au
sein du mouvement. 

En juin, l'instance dirigeante
des Frères a prononcé l'exclu-
sion du Dr Abdelmoneïm
Abdelfoutouh. Islamiste bon
teint, Abdelmoneïm se dit parti-
san de toutes les libertés, mais
il nuance en ajoutant qu'il
appartient au peuple de choisir
ses propres référents légaux. En
somme, si le peuple opte pour
un parti islamiste, adepte de la
Charia, ce ne sera pas de sa
faute à lui. Tout comme le
Tunisien Ghannouchi peut dire

qu'il n'a pas voté à la place des
Tunisiens qui ont choisi
Ennahda. Autrement dit, le
choix de la «soumission par les
urnes» comme l'exprime si joli-
ment notre confrère Kamel
Daoud. Pour faire barrage au
président de l'UMA (celle des
médecins arabes, disais-je), les
membres de la direction ont
décidé de soutenir la candidatu-
re de Sélim Al-Aoua, un «pen-
seur» islamiste qui hante les
séminaires et les colloques. Il
s'est notamment distingué par
ses attaques «post mortem»
contre Nasser, Sadate et acces-
soirement Moubarak quasiment
réduit au même statut.

Cependant, Sélim Al-Aoua
est surtout un dangereux pyro-
mane aux yeux de nombreux
intellectuels égyptiens. C'est lui,
en particulier, qui a lancé la
campagne de haine contre les
Coptes, en affirmant qu'ils
entreposaient des armes dans
leurs églises. Ce genre de dis-
cours a contribué à persuader
une partie de l'opinion égyptien-
ne que les 27 Coptes tués à
Maspéro le 9 octobre dernier
avaient été victimes de leurs
propres frères en religion. Ces
insinuations mensongères ont
été, en partie, corroborées par le
rapport du Comité national pour
les droits de l'homme publié au
début de ce mois. Le rapport est
venu valider la version de l'ar-
mée selon laquelle ce sont des
civils armés qui ont commis le
carnage. Djamel Al-Ghitany, l'un
des rares écrivains égyptiens à
s'être élevé contre la campagne
antialgérienne après Oum-
Durman, a une opinion tranchée
en ce qui concerne Sélim Al-
Aoua. «On ne peut pas diriger
un pays comme l'Egypte lors-
qu'on est hostile à une partie de
son peuple», dit-il. Al-Ghitany va
même plus loin en affirmant que
si le douktour Al-Awa devient
président de l'Egypte, «les
Coptes devront faire leurs
bagages».

Deuxième invité de cette soi-
rée particulière, le poète Fouad
Negm ne s'est pas contenté de
déclamer ses derniers vers à la
gloire de l'Egypte et de sa révo-
lution. Il a, en particulier, rendu
hommage au combat du peuple
syrien et a comparé Bachar Al-
Assad à Mouawya, le khalife-roi
controversé. Le poète a mani-
festé son dédain pour la classe
politique actuelle, soulignant
que le peuple n'avait confiance
qu'en la génération de la place
Al-Tahrir. Sans citer nommé-
ment Amr Moussa, l 'ancien
secrétaire général de la Ligue
arabe, Fouad Negm a affirmé
que cette institution était un
«hospice de vieillards». Du
sénescent  Amr Moussa (il a 77
ans), autre candidat à l’élection
présidentielle, Djamel Al-
Ghitany dit que s'il est élu on
devra se préparer à l'enlever dès
maintenant. «C'est un second
Moubarak, et je serai le premier
à participer à une manifestation
exigeant son départ», dit-il.
«Amr Moussa est un homme
vide, insignifiant, et qui n'a
jamais lu un seul livre de sa vie.
Il ressemble à Chabane
Abderrahim, et ce n'est pas un
hasard si ce dernier a fait une
chanson sur lui (4)», ajoute l'au-
teur de Zeyni Barakat. Il y a
quelques semaines, l'écrivain
avait accusé Amr Moussa
d'avoir touché un pactole de 5
millions de dollars en guise de
prime de départ de la Ligue
arabe. Une prime sans doute
payée par les émirats pétroliers
du Golfe, avides d'étendre leur
influence sur tout, même sur un
machin comme la ligue du
Caire. 

A. H.

1) Qu'on ne me dise pas
encore que ce sont les effets de
l'âge : une belle femme reste
belle même à un âge avancé,
sauf si elle décide que la beauté
est un attribut infernal dont il
faut se débarrasser à tout prix.

2) J'ai lu récemment dans un
journal voilé que Safinaz
Kadhem, de son propre aveu,
avait décidé de porter le hidjab
sur incitation d'un théologien
algérien, rencontré dans un
avion. Comme quoi les
Algériens ne sont pas des
ingrats.

3) Je peux affirmer que les
Algériens sont le seul peuple
qui, par maladresse ou maso-
chisme, versent leur soupe dans
l'écuelle des autres. En
revanche, ils prennent un malin
plaisir à emprunter aux autres
tout ce qui est inutile ou
impropre à la consommation.

(4) Chaabane Abderrahim a
l'allure d'un maffieux repenti,
bardé de bijoux clinquants.
Gérant d'une boutique de repas-
sage, il a accédé au box-office
égyptien avec une chanson inti-
tulée «Moi, j'aime Amr Moussa,
et je déteste Israël».
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POUSSE AVEC EUX !

Algérie. Solidarité. Lancement d’une vaste opération de
collecte de vêtements chauds au profit de … 

…l’épouse de l’ambassadeur du Japon 
à Alger ! 

Vous vous souvenez qu’il avait été dit que les émeutes
de janvier dernier étaient dues à des pénuries sur des
produits de large consommation ? Notamment le sucre et
l’huile, hein ? Vous vous souvenez aussi qu’une commis-
sion parlementaire avait été chargée d’enquêter sur ces
«pénuries» et de produire un rapport, hein ? Eh bien,
c’est fait ! Le rapport est enfin sur le bureau de Ziari, le
président de l’APN. L’information est vérifiée, coupée,
recoupée et sourcée. Le rapport a bien été déposé sur le
bureau de Ziari. On peut donc s’interroger légitimement
sur ce qu’il va advenir de ce rapport maintenant qu’il est
posé sur le beau et luxueux bureau de Ziari. D’abord, une
évidence, visible à l’œil nu. Il faut que Ziari éloigne la
tasse de café du rapport. Le rapport est à quelques centi-
mètres de cette tasse, et un geste, un geste anodin,
comme un balayage de la main pourrait renverser son
contenu sur les feuillets. Du café par-dessus un rapport
sur le sucre, ça va encore, mais sur l’huile, c’est moins
évident. Reste à savoir s’il faut éloigner la tasse du rap-
port ou l’inverse. C'est-à-dire éloigner le document du

breuvage. Attention, cette question n’est pas anodine. Si
Ziari éloigne sa tasse de café, la plaçant, par exemple, au
bout du bureau, il aura effectivement sauvé le rapport,
mais il aura aussi éloigné la tasse l’obligeant à se lever
pour attraper sa chope et avaler une gorgée de café. Par
contre, s’il garde la tasse à portée de main, et installe le
rapport parlementaire en bout de table, il y a de fortes
chances qu’il n’y jette pas un œil avant longtemps. Et
même si, dans un effort de bonne volonté extrême, Ziari
entreprend malgré tout de se saisir du rapport en bout de
table, là, il risque au passage de renverser la tasse située,
je le rappelle, sur le parcours «Main de Ziari-Rapport sur
les pénuries de sucre et d’huile». Du coup, on se retrou-
verait au point de départ, avec du café renversé sur un
dossier sensible ! Il y aurait bien une solution à ce casse-
tête. Elle n’implique pas de grands chambardements ni
de sacrifices excessifs. Ziari peut garder sa tasse sur son
bureau et fourrer le rapport dans l’un des tiroirs de ce
même meuble. Oui ! Oui ! Je sais ! Cette solution sédui-
sante est tout de même soumise à condition. Ziari doit
d’abord faire le ménage dans ses tiroirs, en enlever d’an-
ciens dossiers qui croupissent là depuis des lustres afin
d’y fourrer celui qu’on vient tout juste de lui remettre.
Mais… vous me voyez, moi demandant au président de
l’APN de faire le ménage ? Non ! Moi, je me contente juste
de fumer du thé pour rester éveillé à ce cauchemar qui
continue. 

H. L.

L’APN, à l’heure de questions
stratégiques !

L'Égypte et ses candidats
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PENSÉE
Le 11 novembre 1991, nous quittait à

jamais notre chère et tendre mère
Halli Dehbia

Prématurément usée par la vie et ravie à
l'affection des siens à l'âge de 66 ans.

Vingt ans après, ses filles Fadhma et
Houria, ses fils Ahmed, Ahcène, Belkacem,
Ferhat, Nasser et Amirouche n'ont rien
oublié de sa bonté et de son affectueux
dévouement.


